
»:15 
Se souvenir, Cest servir 

DIMANCHE 4 JUIN 1922. 

tournai de Roubaix DIRECTRICE: MADAME VEUVE ALFRED REROUX 

Nor» et raartrephes. S «ois, 12.00; • Moia, 2S.0O ; 1 m. 46.00. _ . - , / - r t A » i » m i » . ^ . — — , . . . I M » S S H * * ' * : " • G"asae-Rss. TéL 34 et 1908. Inter. 1190. 
-iCO? NEMENTS Franc. « B.ic,,M. » îso»; » 39.00: i «,00. REDACTION-ANNONCES-ABONNEMENTS f TOURCOING : 33. m cars.t. L'nion portai* 43.00 ; * 82.00. 

Téléph. 37. 
Chèque» postaux 87 Lille 

Nécessitée osuvèa 
i< une c€trt"*r^r>.f 

Tftt vous donnant: ' 'Us 
les phus pressants, je »'. 
de revenir sur les dét !•> 
semble constitue le oonheur familial. 

Von» ave» remarqué nue yotre mari a 
chant-*: cette évolution, TOUS le constat»! 
vous-même, tient * un autre changement: 
celui qui s'est opéré dans la marche et la. 
tenue «te votre. Intérieur: c'est donc 1.1 qu'il 
faut. «Tant tout, chercher le remède. 

n n'y a pa» d'intimité poaaible dans une 
maison livrée * l'imprévu: font, se tient dans 
'.'administration d'un Intérieur. 

L'ordonnance des repas est subordonnée 
aux achats, ceux-ci sont subordonnés à nos 
connaissances. * notre prévoyance. Ce n'est 
pas déchoir qne d'apprhjuer son lntelllitence 
aux soins les plus vulgaires. Armer son tra-
Tail c'est l'ennoblir. 

Puisque la bonne dévouée qui s'occupait lie 
votre intérieur • disparu, TOS devoirs ont 
change: t» n e peuvent pins se limiter Mal 
soins de vos enl'acts. aux soucis de votre toi­
lette. I faut les étendre a présent aux devoirs 
les plus humbles: si vous voules garder votre 
mari, rendes votre maison attrayante. 

Jusqu'ici vous vous êtes contentée de? 
moyens de séduction qui retiennent le fiancé; 
TOUS «Te» oublié que les devoirs nouveaux 
créent des nécessités nouvelles; conquérir 
n'est rien: garder, voilà l'art suprême dout 
l'adaptation varie avec les circonstancea, 
aTec les nécessités, avec kl caractère. 

N'attende» rien de la force qui ne s'ap­
puiera pss sur votre faiblesse. 

L'appui, l'encouragement qui vous font dé­
faut et auxquels vous faites appel. vous ne 
les trouvère» qu'en les prodiguant TOUS-même. 

L'homme qui représente la force, n'op­
pose pas la même fermeté que la femme 
aux difficultés multiple» de l'existence. Habi­
tué ft un effort constant dans les affaires, il 
ne résiste guère eux traca«=erie». aux mesqni-
séries de 1» vie. 

Quand U rentre s près une âpre Journée de 
frareCO, fl a besoin de se sentir réconforté, 
•tes), soutenu. Aile» au devant de lut; par­
tage» ses soucis, soyes bonne et accueillante. 
Les charges familiales ne l'effraieront pas si 
TOUS les accepte» Tous-même avec sérénité. 

Quel que soit l'effort accompli, ne faites 
pas étalage de la somme de travail que vous 
demande la bonne tenue de votre maison, 
permette» à votre mari d'en jouir sans 
analyse, l«i»ses-lui croire, au besoin que tout 
cela s'accomplit naturellement. Vous per-
dries tout à TOUS plaindre. Que Totre amour 
•oit Totre force. 

Ne rougisse» pas d'être surprise en tablier, 
no balai » la main, mais arranges TOUS au­
tant que possible pour paraître, sinon parce. 
du moins toujours «lignée. 

Ne dites donc pas que l'argent ne compte 
pan peur TOUS; s'il y a beaucoup d'argent 
•ans honneur, il n'y a pas de bonheur sans 
argent. A vous de pratiquer non l'économie 
mesquine, tracaseière, qui rapetisse nos âmes 
et rétrécit nos c«eiir«. niais l'économie bien 
comprise, qui s'exerce sans que personne en 
souffre, sens que quiconque s'en aperçoive. 

Les plats que TOUS servlre» auront toujours 
n B n grande valeur s'ils sont bien présentés, 
bien préparés et surtout si vous en taisez le 
prix, mais il ne faut pas mépriser l'argent 
qui est une force. Aucune fortune ne résiste 
•u désordre et eu gaspillage. Votre 
mari garas» de l'argent par un ef 
fort constant, assidu; que cet srgent de­
vienne entre TOS mains une chose aacrée, dont 
TOU» usera» avec sagesse, «TOC discernement. 
pour le bien-être de tous et non pour sa­
tisfaire l«a caprices de la coquetterie ou de la 
futilité. 

D© par Totre rôle, TOUS êtes deTenue le 
ministre de» finances; à vous de régler TOS 
dépenses, de fixer un budget que TOUS TOUS 
Interdire» de dépasser: si vous TOUS lsissez 
aller â quelque dépense fantaisiste ou inutile, 
corrige» cette faute par un redoublement de 
vigilance. 

Autrefois, dites TOUS, VOUS sorties avec 
votre mari; maintenant, que TOUS êtes mère, 
que ée irande deTOirs s'attachent à Totre Tie. 
eppUques-TOiis a lui faire aimer le foyer. Ce 
sera choee facile : l'homme qui a peiné, lutté 
pendant toute une Journée, s'il trouve un in­
térieur ordonné, reposant, s'y attache; c'est 
Vlwnrona* diversité apportée a son rude la-
bear. 

sfc si Totro mari sort encore quelquefois, il 
t e lassera dès qu'il pourra faire la comparai-
eo» entre ce qu'il quitte et ce qu'il TS cher­
cher. Que cette comparaison soit toujours a 
Totre avantage. 

Tout en donnant TO» soins Tigllants à la 
bonne tenue de Totre maison, ne tombe» pa» 
dans cet excès qui falSdétester les plus belles 
qualités. Qae Totre ordre, votre méthode, TO-
tre amour do la propreté et de l'hygiène ne 
•oient une souffrance pour personne. Vous 
êtes Intelligente, vous «avez mieux que qul-
itsaaaesj '!'"'• t o , l f ''" s'oerurtant des moindres 
cl. luli* <k aa maison, ans femme «Ici t r i v e r 
toujours son cœur «t son esprit; appli-
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La Conférence de La Haye 

LE MÉMORANDUM 
du Gouvernement 

français 
Taris. S juin. — Voici les principaux 

extraits du mémorandum que M. Poincaré a 
adressé aux gouvernements iuvilés a se faire 
représenter a la Commission d'experts qtii 
doit se réuuir a La Tiare, le 15 juin. 

LES NEGOCIATIONS DE GENES 
Les négociations qui se sont poursuivies ft 

iléoc» avec la délégation soviétique russe n'ont 
abouti t aucun résultat pratique; la délégation 
russe a fearte délibérément l'offre de secours 
fuite, su peupic russe. Elle a. en outre, rejeté 
leatea le* condi'ions et garanties de sécurité 
expressément réclamées dans l'invitation adres­
sée à la Russie, le 10 janvier et rappelées le 
10 avril, a l'ouverture de la conférence de Gêne*, 
comme avant été acceptées en même temps que 
cette invitation. Enfin, la délégation russe s'est 
refusée à restituer les Wena des étrangers, a 
les indemniser des douvoiagcs subis, à reconnaître 
les dettes. 

L'INITIATIVE DES PUISSANCES 
Cependant, la plupart des puissances repré­

sentées à Gênes ont cru devoir prendre acte 
d'une proposition contenue A ia tin de la réponce 
russe et accepter la réunion d'une commission 
d'eiperts a La Haye. 

IL FAUT S'EN TENIR AUX PRINCIPES 
DE LA RESOLUTION DE CANNES 

Il est todisneasaale. si l'on veut aboutir il un 
résultat, de savoir exactement d'avance Bar aaesj 
points portera l'échange de vues des puissances 
a La Haye, car celles-ci n'auront pas le temps 
île refaire n sas s'« lias pu faire la conférence 
et Qéajrs. ,'r.î-ii-diic .le -c mettre d'accord sur 
H pian et une Méthode onrernant les negociu-
tions avec ira ssBsers. 

Puisque l'on propose un changement complet 
de Mitasse, i'. faut (pion établisse cette méthode 
rvant de recommencer les pourparlers. Quel que 
soit, en effet, le champ dans lequel se poursui­
vront les négociations es» l'on veut reprendre, 
il est impossible de ne pas :e délimiter A l'avance. 
Teete* le- issiesaarcs représentes à Béas» ont 
cous déré ou'il «'niait s'en tenir aux principes 
ai ,a re-.nutiou es Cannes, du • janvi»r MB, 

SINON. C'EST L'ECHEC 
Il . SOTS filrsit avant Seat, «ne le gouverne-

Bteal soviet: i'" russe retirai la réponse du 11 
mai. sinon la négociation risquerait, vraisembla­
blement, d'aboutir soit * un échec, soit a une 
capitulation de l'Europe. 

AUCUNE EQUIVOQUE 
II convient de ne laisser subsister aucune équi­

voque sur les trois points qui doivent être ds-
eueéa à La Haye, a savoir les dettes, la propriété 
privée et les crédits. Tout d'abord, il doit être 
bien entendu que ia commission de La Haye ne 
«occupera que de i-es trois pointa et pas d'autre 
chose, ("est une commission d'experts qui s'a 
pas t s'immiscer dans le domaine politique et 
qui doit se confiner dans des questions d'ordre 
pratique tant au poiut de vue économique qu'au 
point de vue financier. 

LES DETTES RUSSES 
Aucun doute ne doit subsister sur l'engagement 

pris aai le gouvernement soviétique russe île re­
connaître les dettes de ses prédécesseurs, c'est 
un principe île droit public et d'honneur snr le­
quel nui ne saurait traaakarr. Le gouvernement 
soviétique rus-e doit III SSjaaMrs ds même que 
1rs dettes de guerre, -on shHfattea de remplir 
les dette» impériales russes et que le gouverne­
ment provisoire russe A contracte vis-à-vis «le* 
ressortissants étrangers. 

LES QUESTIONS CONCERNANT 
LA PROPRIÉTÉ 

La commission de La Haye aura il examiner 
en aseassi Usa Martes les questions se référant A 
la propriété. Ces questions ont fait l'objet A 
Gênes de nombreuses discu-sions sans qu'on ait 
pu arriver A se mettre d'accord sur un texte 
•ai donnAt sati-faction A tous. Il doit être net­
tement ..pécifié que les biens des snciens proprié­
taires leur appartiennent encore et que tant que 
ceux-ci ne se seront pas prononcés en toute li­
berté, soit pour repreudre leurs propriétés, sait 
pour accepter librement une indemnité suffisante 
et équitable, il ne pourra être disposé d'aucune 
manière de res propriétés. 

LES CREDITS 
Enfin. la commission de La Haye aura A étu­

dier la question des crédits, la restauration de la 
Russie dépend eu grande partie de l'assistance 
que ce pays obtiendra du capital étranger. Le* 
experts de la Conférence de lx>ndres l'avaient 
déjA reconnu en affirmant que sans une trans­
formation profonde des conditions actuelles, qui 
affectent particulièrement le commerce et 1 in­
dustrie, les étrangers se refuseront, «oit ft re­
prendre leurs anciennes entreprises, soit a en 
créer de nouvelles. 

ressent votre mari; s» point où se 
reneontreroneros Intérêts réciproques devien­
dra l'entrée en matière des conTersations et 
des échanges ou s'épanouiront TOS Ames. Xe 
rapetisse» pas son esprit en l'entretensnt des 
mesquineries où excellent tant de femmes, 
ne fermez pas son copur aux nobles senti­
ments, dispoees-le ft l'indulgence, cultives 
#a sensibilité à l'égard de sa famille, c'est 
le meilleur moyen de l'entretenir à votre 
profit. 

Attachez-vous votre personnel en prati­
quant la bonté, la prévoyance et la justice, 
ne compte» que sur les dévouement* que vous 
surez mérités. La femme qui se refuse a pra­
tiquer le renoncement ferme eon cœur aux 
joies lea plus saines et les plus pures. 

Plaigne» celle» qui cherchent en vain, au 
dehors, les joies qu'on n'y trouve pas. Boye^ 
vous-même l'artisan de votre bonheur; don­
ne» vous sans compter ft vos devoirs d'épou­
se, de mère et de chrétienne; que rien ne 
Tienne tarir les sources Inépuisables de votre 
cœur de femme et TOUS trourero» les Joies 
las plus pures, celles qus rien ne pourra TOUS 
rsrlr, car elles seront en TOUS et non en 
dehors de TOUS. 

En me jugeant capable de vous guider 
ainsi, TOUS aile» me croire bien parfaite; dé-
trompes-TOUS, me» consens sont nés d'une 
expérience qui conte bonjours cher aux meil­
leures d'entre nous. Les snnées nous épren­
nent qu'on peut simplifier la rie, que le bon­
heur est sccesslble ft tous ceux qui le cher-
ch»nt IA oft 11 c t̂ : dans M devoir, si modeste 
soit-il. sccoiupll chaque jour par chacune 
d'entre nom. , 

L 
PAR 

EMILE RICHEBOURG 

Noua commençons, aujourd'hui di­
manche, 4 juin, la publication d'un 
nouveau et passionnant feuilleton : 

Les Deux Berceaux 
oeuvre dramatique et sentimentale, dans 
laquelle le célèbre romancier populaire 

EMILE RICHEBOURG 
met aux prises l'amour maternel, le plat 
puissant mobile qui agisse sur l'âme 
humaine, avec les événements les plut 
imprévus et les t>lus tragiques, avec le* 
circonstances les plus angoissantes. 

Toutes nos lectrif.es, tous nos lecteur» 
suivront avec un intérêt croissant les 
émouvantes péripéties du nouveau 
feuilleton du JOURNAL DE RoUBAIX : 

Les Deux Berceaux 
LIRE. PAGE 3 : 

Le Congrès général 
de la Presse française, à Marseille 

(10 II juin) 
Paris. .'! juin. I.c Syndicat. îles quoti­

diens toçioimux nous lomimmique la note 
suivante : 

]• Congrès sjaaésa] de la presse française, qui 
fi Marscim-, rin in luta l'Exposition coloniale, c-t (| ore* ei dejn assure de 

réunir un nombre important île aiierteurs de 
K'tirnaux i est sua 'lue cette atsaitestattoa. con-
.-̂ -ree .t if\amen îles questions les ptaa latérss-
~antea concernant 1«.- loutuaux. ;ii:r.i une très 
(rrand« »poTtee l« problème de., ressources que 
po« forêts coloniales peuvent offnr t li métropole 
tstur la fabrication de la pflte a papier 7 sera 
l'i'roet 4 une étude approfondie d'une particulière 
utilité pour la Bresse Irancaise 

LA POLITIQUE 
DÉSARMÉ ! 

En réponse il une interpellation de M. Mau­
rice Barrés sur les menées de plus en .plus 
hardies d«?s « iigents de l'AlU magne» eu 
France. M. Poincaré • déclaré que jurfdique-
meut parlant :e Gouvernement était désarmé. 
Les lois actuelles ne lui donnent pas le pou­
voir de poursuivre ceux qui, chaque jour, par 
leurs paroles ou leurs écrits, se font les com­
plices conscients ou non de nos ennemis d'hier 
dans leur résistance au traité de paix. 

Cette déclaration est srave: elle n'est pas 
d» nature ft calmer l'inquiétude des patriotes 
ni à rendre plus saïes les égaré? qui font le 
jeu <les pangermaniste- chez nous. 

Pourquoi voulez-vous que la propagande 
•atlfraacaiss sur notre propre territoire cesse, 
puisque l'impunité la plus complète est assu­
rée aux mauvais citoyens qui s'efforcent «le 
répandre iparmi les populations les calomnies 
d'outre-Hliin ': 

Franchement, les Allemands auraent tort 
de se géaer et d'agir avec réserve vis-a-vis de 
ces Krain;«i< qui ne sment uiônie pas trouver 
dans le «'ixle un article pour citipè'lier une 
la iltérainre empoisonnée de.Berlin ne pé­
nètre eu France et ne souille les esprits et 
les «œurs grâce a la complaisance coupable de 
que*que« forcenés. 

D'ailleurs, les Allemands ne se gênent pas 
non plus, et al vous voulez avoir une idée île 
leurs moyens «le propagande, lisez l'ignohle 
brochure répandue sa ce moment •dans louio 
a'Allemague et ayant <pour titre : «Lettre ou­
verte à na Français, par Otto Hernst, de 
Hambourg ». 

Ii n'est pas possible d'unir iplus d'infamie 
ft plus dp grossièreté. 

Voyez plutôt; 
Il n'y a qu'une nation dans le inonde entier qui 

crache sur ses malheureux prisonniers, se moque 
d'eux et >s martyrise. — la nation française 
(en Allemagne, il n'y a pas un homme de parti 
pris qui soit a^sez grossier -pour agir ainsi i. 

M n v a qu'une nation dont les soldats >c plan­
tent devant ies groupements as prisonniers aux 
trois -pjarts morts de faim et mangent devant 
eux avec un rire sardonique leur copieuse ration 
de viande et de pain. — la nation française. 

11 n'y a qu'une nation qui ait dos méiccius 
susceptibles de répondre i l'appel des blesses: 
« Souffrez-vous? Chantez le « Waeht am Kliein: » 
Aves-vous faim? Chantez ie « Mein Kaiser isl -1er 
beste Mann » fnion empereur est le meilleur 
homme i. i> Il n'y a qu'une nation qui laisse inien-
tionui'leaieut ses adversaires perdr" .eur saint 
sans leur porter secours. — la nation française. 

«La saleté sous le fard, c'est le blason des 
Français ».... 

Tant que le traité de Versailles n'est pas ré­
silié, les principes suivants demeurent, ft mon 
sens, valables <ponr les Allemands: 

1* I/e Français n'est pas un homme et ne peut 
dan* aucun cas prérendre au traitement humain. 
Si les Allemands lui en attribuent un quand même, 
c'est que le peuple allemand n'atteint lias la bas­
sesse du peuple iiaoçais; 

2* Les relations avec les Français devant se 
borner au strict nécessaire, aucun Allemand, sans 
motif forcé, ne doit s* rencontrer dans le même 
lien avec un Français, chaque Allemand dénonce 
cornue une souillure inextinpable enrers sa per­
sonne et son «yeuple. les relations volontaires 
avec un Français. Que celui qui se rend fautif 
de telles relations soit banni de la communauté de 
notre peuple! 

Et 11 y a comme cela dans la brochure de 
Otto Hernst, trois ft qnstre cents ligaes d'ac­
cusations et d'Injures aussi ignobles! 

On dira peut-être que ces élucribrstions sont 
l'œuvre d'un fou, d'un irresponsable. Je ne 
ssls, mais Ce q«i est certain, c'eat qu'il y a en 
Allemagne des milliers et des milliers d'Otto 
Hernst qui se sont donné 1» mission «le salir 
la France et les n»iw.ai«. Kt c'est deranl les 
criminels «;ui ohea nous l'ont ôclio :. 
nltés dangereuses que le Gouvernement ae 

Les Fêtes de la Renaissance 
A LILLE 

LA SOIRÉE DP SAMEDI 
Au soleil brûlant qui nous a surchauffés 

ers temps derniers, a succédé un temps cou­
vert, gris, capable de donner le « spleen » 
ft tout autre qu'à des Lillois, mais ceux-ci 
savent faire contre mauvaise fortune bon 
coeur: ils ont accepté aussi Imperturbable-

M'" GERMAINE l.AIGLE 
Reine des Fleurs 

ment la journée maussade de snniedi que les 
journées tropicales des jours précédents. 

T''"'* o dèhut de lu .imirnéc. les rues ont 
commencé de prendre leur aspect de fête, les 
drapeaux sont sortis, les m:\fs ont poussé, les 
portii|iies mémo se sont édifiés. Des banniè­
res aux couleurs de Li'l< . les unes jaune, l^s 
autres rouge, ont piqué de leur note joyeu­
sement criarde l'.aspp«>t des rues auxquelles 
elles eut enlevé un pen de leur monotonie. 

La décoration de certaines maisons s'est 
méme'agrémeutép de banderolles et de ten­
tures, où les couleurs de la Belgique et de 
la France se mariaient agréablement. 

Tendant ce temps, on procédait aux der­
niers préparatifs des fêtes, et le ebar Ga­
barit portant une carcasse énorme de bois et 
attelé de six gros chevaux, parcourait, eu 
début de ''après-midi, l'itinéraire que par­
courra, lundi, le cortège. l'eu ,1 peu l'anima­
tion augmentait : de nombreux étrangers qui. 
depuis de longues semaines, se faisaient une 
|aaa de venir à Lille, ont afflué chez nous. 
Il a/est pas nécessaire d'ajouter qiv parmi 
eux figura tout en majorité les neiges. Nous 
not's pl<ti-iins il ennstat r que c'est avec une 
affectueuse «t quasi fraternelle sympathie 
«iti'ils soni venus pave» nous. 

La gare t e I.:lle vit donc détiler sur ses 
ouais samedi, il" nombreux voyageurs. On 
en aura un" idi" en songeant qu'au départ 
et il l'arrivée, on a coninté 00 trains supplé­
mentaires d.in- toute* les directions. Plu­
sieurs (|e< assoeiot ons musicales qui doivent 
participer nu conciurs de dimanche, arricè-
rent d*s <nmedi . t en se répandant en ville. 
donnèrent .1 nos nies un cachet particulier. 

« Le Soutien » 
de Saint=Oilles=!ez=BruxelIes 

f"est par P»fTlre> H a rcceniioti de I"Har­
monie ionicque de Siiiiii-i:iiii-s les Mraxellea 
aa» i s I'CI al 'léiiuié. Cette •—«iatloa 
philanthropique a un cachot (l'originalité que 
l'on ne Maine guère qu'eu Belgique. Fondée 
en ll>!" peur venir en aide aux orphelins, elle 
a déjà acquis une notoriété méiitée. Elle 
comprend l'.o .•cil.e.ieurs. liâmes u messieurs, 
qui recueillent les offmndes dans a> gr«-
e i ux tronc* ayant la foratc de aaamfaa élé­
gantes, puis du tnusieieiis. dont une partie 
joue des Mgopbonet qui revêtent les formes 
les plus inattendues : brocs, tonnelets, vases 
de fleurs, gerbes de blé. 

Tous les membres du « Soutien i> revêtent 
dans l'exercice de leurs fonctions, un cos­
tume de pierrot blanc ave- boutons et colle­
rette noire. Une calotte ornée d<? deux an­
tennes blanches leur couvre In tête. 

T'ne partie de cette association, avec son 
président, est arrivée ft midi. Celui-ci s'est 
mis immédiatement en rapport avec l'Admi­
nistration municipal» au sujet du cortège de 
lundi. Les autres membres sont venus à 20 
heures. 

La réception à la gare 
Tous les nietnbre< lu i Soutien » so réu­

nirent a ce moment sur les iiuuis il • la gara. 
Le président. M. Bleaslls, oui porte une masse 
Imposante terminée par ul"' naMta. métul-
lique, est accompagné des membres «lu Co­
mité. Toas ont revêtu un impeccable habit. 
Au-dessus de ce groupe se dressent les bico-
phones ornés «le favenrs aux couleurs belges 
et françaises. 

Pe rapides salntations s'échangent snr le 
qnai. avee les représentants de l'Adminis­
tration municipale et les membres «le l'asso-
claticn pli! uai hriqi-iqno. présidée pur M. I!i-
doux, 51. Iielepoulle. président des Amis de 
Lille, et Ira reairésontants des comiti's de 
fêtes des divers quartiers. 

Les Soviets émettent an emprunt 
intérieur 

qui sera souscrit en seigle !... 
Le correspondant ia •• Times » ft Riga télé­

graphie qne le commissaire des finances de 
Moscou s'efforce d'émettre un emprunt en 
Russie. Comme le rouble n'a pas de valeur 
stable an pays des soviets, l'emprunt sera 
émis, non en espèces, mais en nature, et, pour 
préciser, en seigle, jusqu'il concurrence de 
180.000 tonnes. 

Le gouvernement msse émettra des bons' 
«loir !o • monlaat» s**e!te'owaeroa< entre 1 il 
IM pouiuls. MKM «le Ifj à l.smt kilogrammes 
«le graiuë. En même temps, il s engagea reui-
boataer l'amprunt antre la 1" décembre 1M3 
et la »1 JajiTiar lftM, 

Le défilé 
Le cortège se forme place de la Gare. A 

sa tête, se placent la musique des sapeurs, 
puis les officiels et enfin le groupe blanc et 
noir des membres du « Soutien s, ksi quêteurs 
et quêteuses en tête sur quatre files rigoureu­
sement alignées. 

Des seelamations et des bravos éclatent 
place de la Gare où la foule est dense. On se 
rend » l'Hôtel de Vile eu passant par la 
Grand'Place. Les bravos et les vivats se fout 
entendre ?ur tout le parcours, cpjppndant que 
la musiqup des pompiers et eeHa des Saint-
Gillois jouent alternativement, l'une exécur 
taut des airs lillois, l'autre uu pot pourri com­
posé d'airs nationaux des para allii'-s. 

La réception à l'Hôtel de Ville 
On pénètre dans la nouvelle salle des fêtes 

de l'Hôtel do Ville qui a été aménagée dans 
le local servant autrefois d" bureaux de 
l'état-clvil. La bienvenue est a ors souhaitée 
A nos amis les Belges. 

Le président. M. Sooldts, remercie er se dit 
ému de la ré<-eption qui lui est faite, puis dans 
uu geste délicat, il remet aux représentants 
de la municipalité l'obole offerte par les St-
Giilois pour les aaiMS de la ville. 

M. Ridottx exprime les salutations frater­
nelles du Cercle philanthropique. On applau­
dit avec chaleur, des cris sont poussés: « Vive 
la Belgique! > auxquels les Belges répondent 
d'une voix forte : «Vive la France!» Puis, 
la musique municipale joue 'la « Braban­
çonne » el la « Marseillaise », 

Enfla, les \ :ns d'honneur .sont offert., et l'on 
trinque en «Vliangeaut les propos .es plus 
amicaux. 

Audition musicale au Palais d'Eté 
Après s'être restaurés dan1 un établisse­

ment de la «Jranfl'T'lace. les membres de 
l'Harmonie burlesque se rendirent par la rue 
Nationale au l'alak d'Eté, égayant les pro­
meneurs de leurs refrains entraînants. 

Iles cris d'enthousiasme les saluèrent a 
rentrée du Haatc-Hail. A plusieurs reprises, 
es musiciens et hioophonistes se tirent enten­

dre et furent vigoureusement applaudis et sa­
lués de bravos et de cris de: « Vive la Bel­
gique! » 

AUJOURD'HUI DIMANCHE 
Le grand concours international 

de musique 
auquel preudront part 122 sociétés formsnt 
un ensemble de 7-500 exécutants aura lieu 
sur lep places des différents quartier» de la 
ville et dans les salies des bâtiments scolaires 
er communaux. Toutes ces auditions sont pu­
bliques. 

Le concours de tir H l'are ft la perche, au 
berceau et A l'arbalète aura lieu aux sièges 
des sociétés Saint-Pierre de Moulins-Lille et 
Saint-Martin d'iBs<iuermes. Ce concours est 
doté de nombreux prix dont les principaux 
sont offerts par la ville de Lille. 

Le programme des festivités.— De lô h. .10 
A 1S h. :«l». promeuade-eoneert par le Cercle 
philanthropique « Le Soutien ». 

A 16 h., sur la Grand'Place, cérémonie du 
couronnement de la Reiue de Lille. Remise 
du diadème ft la Reine des Reines par la 
municipalité. 

A 16 h. 4ô. réception de la Reine de Lille 
ft l'Hôtel de Ville. 

A partir dp SI h., concert de bienfaisance 
par le Cercle * Le Soutien » dans les diffé­
rents cafés de la xi'.le. 

DEMAIN LUNDI 
A 11 h. M, arrivée en gare de MM. les 

Roiirgmcsiros de Bruxelles et de Tournai, «lu 
Collège éclievinal de ces deux villes et de la 
musique du 1" régiment de guides. 

A 12 h. 15, réception officielle & l'Hôtel de 
Ville. 

A 1-' h. M, ^alle des fêtes de la Préfecture, 
banquet de la Fraternelle franco-belge offert 
à MM. les bourgmestn-s et échevius de Bru­
xelles et Tournai pur la municipalité. 

A 1" h., boulevard des Ecole?, formation du 
cortège. 

Le cortège 
Ce cortège auquel prendront part les géants 

du Nord, des Flandres et du Hainaut se com­
posera de 15 chars et de 10 groupes des plus 
variés. Le dernier char fera celui de l'apo­
théose de ia ville de Lille. Celle-ci sera repré­
sentée par Mlle Germain Daemers, Reine des 
Remes. 

L'ITINERAIRE 
Pénart du cortège boulevard «IPS Ecoles, bou­

levard Papin. p ace Simon-Voilant, rue de Paris. 
parvis Saint-Mmiricc, rue du Priez, place de la 
Oare, rue Faidherbe. place du Théfttre. boule­
vard Carnot. rue des Jardins, rue Saint-Jacques, 
place du Lion-d'Or. rue des Chats-Bossus, rue 
Grande-Chaussée rue de la Bourse, tour de la 
Graad'Place. rue Nationale, place de Strasbourg, 
rue Massera, rue Boifértno. place Ratiebonne. rue 
fl «Maffia l'Iaee \ouvehe-Avcntu-e. rue des Sir-
rszia*, rue du Marche, plare île* <.»uatre-C)icinius. 
rie ne U'.izeiiimcs. rue d'Arras. rue Solférno. 
place I'liiiippe-le-Bon. rue Nicolas-Leblanc, place 
de la République (dislocation). 

Ce parcours comporte une longueur de 7 kilo­
mètres. 

En principe, le départ est fixé ft 15 heures 
Dans le cas où la chaleur serait excessive, il 
serait refardé d'une heure. 

LA SOIRÉE 
A "21 h., place de la République, manifes­

tation musicale artistique. Exécution de 
l'Hymne de la Renaissance par 600 exécu­
tants. 

Les indemnités pour pertes de loyer 
Paris, 3 juin. — Une circulaire du 15 octo­

bre 1010 prévoyait que les délégations sur 
indemnités pour pertes de loyer pourraient 
être réalisées au moyen de lettres sons sein»; 
privé, conformas à un modèle nue la direction 
de la dette inscrite au ministère des Finances 
se réservait d'établir et de mettre fl la disposi­
tion des Intéressés. Cette direction, ayant pris 
la décision de ne procéder i aucune mutation 
des titres de créance sans délivrance d'un cer­
tificat de propriété notarié, les dispositions 
•smaflaSas doivent être consldén'es comme 
•brogées. 

£^ 

Chronique 
Littéraire 

Les concours littérsires sont plmr fjufl I 
jamais â l'ordre du jour, et les prix vonl 
colore, destinés il récompenser les jeunes ta» 
lents, ou ft consacrer ceux qui ont donné lea* 
mesure : prix de la Société des Gens de L*t> j 
très, prix fondé en llionueur du meilleur ro, i 
mnn maritime, prix des romans coloniaux, ds 

Vie Heureuse, et combien d'autres qafl I 
j'oublie, sans parler du « gros morceau » ! 

prix Balzac, qui liant les rêves de ton» 
les flutetirs. et non sans cause, car celui qui 
le décrochera pourra, en vérité, se repose! 
quelque temps sur ses lauriers, et connaît!* 

que l?s pauvres ouvriers de Lettres con­
naissent si rarement : la sécurité, le répltt 
la possibilité, avec «m peu d'argent devant 

d'écrire, sans trop d'affres, sans trop da 
fatigue, un nouvel ouvrage qui sera cette 

is peut-être, le chef-d'rpuvre! 
Car. grandes sont les illusions que l'on M 

fait, parmi les gens du monde, sur les geint 
«Vrivains — j'entends : même les éerfc 

us arrivés — pour les débutants ou let 
ignorés du grand public, leur existence es* 
proprement celle dos f.ir,:ats. 

-es auteurs connus, ceux qui ont dû faln 
enregistrer par les finances le montant a* 
leurs gains, ont fort surpris les contrôleur! 
par la modicité de leurs bénéfices. C'est ton! 
an plus s'ils ne se sont pas heurtés ft l'incré-
dul.té: Voyons, est-il possible que M. X.. . , 
lui a de si gros tirages, que M. Y.... dont 

on se dispute les ouvrages, dont les volumes 
"talent ft toutes les devantures des libralrea, 

gagnent A peine de quoi faire vivre leur fa, 
mille? Hélas! ,1 part quelques notoires excep, 
tions. il n'est pourtant que trop vrai. Le! 
temps n'ont guère changé depuis l'époque Ofl 
maints aut urs seraient morts de faim s'ils 
n'avaient été généreusement pensionnés, el 
où un génie universel et formidable, d'une 
fécondité pourtant prodigieuse — j'ai nommé 
Balzac, — attelé à uu labeur surhumain, qui 
l'a tué vers la cinquantaine, s'enfermait, tel 
uu prisonnier, pour échapper a la meute de 
ses créanciers; 

Sait-on ce qu«. rapporte l'édition du roman 
signé d'un maître, tiré fl .-,.000 exemplaires? 
Ile deux mille cinq » trois mille francs. Voua 
entende» Sien que je vous parle ici d'un au» 
tiuir u renom. Et ft part certains livres t 
suces . lancés d'une façon toute particuliers) 
quoi.s sont IPS ouvrages qui dépassent les cin*} 
mille exemplaires du premier tirage? Biêa 
peu. Et a t o n jamais réfléchi à l'énorme 
somme de travail que représente un ourragl 
bien fait, bien construit, bien écrit, les obs­
tacles qu'il a fallu surmonter, obstacles 4a 
tous genres, pour le mener il bien : la feti» 
gue physique, l'épuisement nerven». leê ia» 
cidents et les accidents de la rie 
qui mettent, qued «U'OD rw TWIIHSJ,-
trave A la production quotidienne : la 
enfin, l'odieux bruit des logis de Paris ou d« 
la grande ville, les voisins qui parlent, qui 
piétinent sur a tête du malheureux écrirai» 
en niai de production, la demoiselle qui 
chante faux.la vieille dame sourde qui glapit 
et dont l'organe affolant traverse les fenêtre» 
les plus lierinétUiuenient closes? Songe» an 
temps que représente la « confection » d'un, 
roman — car un roman se confectionna 
comme toute autre , hose — et avec bien 
plus do peine que Mute autre chose: Et ditea 
si c'est un métier enviable, et. s'il est rému­
nérateur comme, en bonne justice, il devrait 
l'être! 

Le feuilletoniste, le journaliste, le critiqua 
théâtral et le critique littéraire peuvent 
compter sur des gains moins dérisoires, l ia is 
tous les cerveaux ne sont pus construits da 
façon ft pouvoir imaginer crime sur crime, 
incendies, rapts, enfants supposés, et il faut 
avouer que ce genre de production ne rentre 
lias toujours dans la rubrique « Littérature ». 
Le critique théâtral subit une fatigue blee 
grande. perd un temps vousidératrie et eafc. 
obligé A de grands frais. Quant uu critiqua 
littéraire, que de livres, L'rand Dieu! U est 
obligé de se « fourrer » si j'ose dire, dans la 
cervelle! el & combien de reprt-sailles il s'ex­
pose de la part des auteurs qu'il n'aura pas) 
suffisamment et congrûmenr loués! 

Terrible métier, en réalité, que celui qui 
consiste a vouloir mettre des idées et t rendra 
des images sur du papi«>r! l u auteur — 4 
grauds tirages pourtant — mort récemment, 
dissuadant s*m fils décrire, lui disait : x Al 
tu ue te sens pas trempé physiquement a* 
moralement prêt fl tout braver, à tout asv 
durer, fais-toi plutôt cusseur de pierre»' a . 

C'est devenu une phrase de vaudeville. qTst 
de dire : l'agriculture manque de bra»... Or, 
mslgrc les avertissements de leurs atnéa, com­
bien de jeunes gens s'obstinent t vouloir 
écrire La littérature, certes, ne manque pas 
de plumes! «,Ji:e ceux en qui ne résident pas, 
implacable, le ,Ho« tmirmentenr qui fait fes 
génies, déposent sans hésiter le porte-plume 
si lourd aux doigts et prennent la pioche, la 
pic ou le râteau. Ce sont des insU-ansMama 
moins pesants, et j'ajoute : qui rendront 
peut-être plus de services! 

Charlotte CHABRIER. 

LA GUERRE CIVILE EN IRLANDE 
LES ATTENTATS DE BELFAST 

Belfast, 3 juin. — Sept personnes qafl 
pillaient un magasin, ayant été arrêtées, ans 
foule s'est rassemblée devant le poste da 
police où elles avaient été conduites et a tentai 
de les libérer. Des coups de feu ont été tirée 
de PHrt et d'antre et un homme a été tné. 

D'autre part, quatre personnes ont été bip». 
secs par les «Vluls d'uue bombe lancée dam» 
uue rue de la v lie. 

i n crime atroce 
Parmi les attentats journaliers de Belfast, 

on signsle un crime vraiment stroce des b a s . 
dits pénétrant ia nuit chez un docteur fÉf_ 
heureusement pour lui, était absent, aasoaa-
mèrent ft moitié ss vieille servante et, aprea. 
avoir arrosé ses vêtements d'essence, mirtsrt 
le feu. La malheureuse fut atrocement brûlée, 

Line femme asnirala 
Il fant ajouter nn nouveau chapitra à l'tasas 

toire du rôle joué par les femmes dans la tasw 
gédle irlandaise, l'I'lster a maintenant sa. 
femme-amirale, Mme Lsverton qui a trataV 
toute une flotte miniature qui fait U postas, 
des lacs dp la région diEnniskillen. Ella -
pris elle-même le commandement et s hrasA 
son pavillon «ur le « l'andora ». steamer Ma 
lui appartient et qui luit le service des a a t 
Pour sou premier exploit, elle a sauva ta;. 

I nison du château de riilTaïaïamm j 
par la» alnnMaawa. aa Jataat JpH 
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